
Quelques pensées sur l'éducation (i

Il tnt (Ile n<() é ducateurs viennent à n. 't re aidu, iln 'n ,,l nons <h sp)cilscr d'agir
.; lifotis iinies et pcnr agir. eux. par nous et en nouis. Connuile avec dles inastruniients
iais, atu ciitraire. pinir qu'ils stilenct. qu'ils guidenit et qu'ils appuient les forces
Irtenites <le ceux qiuils élèvent. totujours en vule (le les développer.

i (l îîî~ e it sain-t Th'n:î. st uni auxi\laire qui sccon<(le dtu dhrsFacti vité
,Iitcllec-tuvlle et laliplication vfolntaire dle son <discip)le. IDu mlaitre ou <lu <lisciple. ce
n*cst pas le m;aître qlui fait le prinîcipal. c'est le disciple. Le mlalade se guérit liii-
:ninle. îîar la vitalité réelle (le smu templiéramiient . il reçoilt dut médecin (les adjuvants
et les ct'4!Ibsextérieures doe sa guérison. lx disci ple s'îîîstriii et <*élèv-e lui-
î<îeuîie ; il reçoilt dlu illaitre îes adjuvants et les conditions extérieuires de Soni effort
intellectuel et moral.

liant.
C'est dans cet esprit que saint Thonias nie se borne pas à voir (tanN vt: enfant la ,Y *

chair. le sang,. la continuation <le son père. un petit être dtout la personnalité, encore
imlparfaitemlent raisfannable, nie saurait tiser <le son <Iroit à Fautoiloilie . nmais. sans
rien nier <le cette linconitestalel dépendlance. il ajoute que le devoir alu père. c'est <le
loi apiprend<re progressivenîeiît l'u1sage <le sa liberté et: <le sa conIsciecec* c'est <le pré-
férer auîx proc,édés <le surveillance étroite qui fonit: les âmesc- serviles ou qui les révol-
tent. ces p)rocédées <le confiance. <le respect, <'enti-aiîiemient affectueux et dle bon1 conseil.
qui forment l'enfant à réfléchir. à se convaincre et a se gi)ivernier :I1,114r prîififa-
tî&r fhuis non si<11t servis. sed sicut libcris.

C'est dans ce même esprit qu'uin niaitre évite le ton rogue et ies mlenlaces avec ses
élèves : qu'il cherche avant tout à provoquer leur confiance. à dléveloppier leur fran-
chise en face <le ltîi. à le point les traiter comme tîne caste hostile :à nie point se con-
tenter <le cette régularité automatique dont l'écolier ou le lycéen, délivré dut mlaitire. se
revanche ati plus vite. C'est <hans cet esprit que les autorités de la vie pîrivée sont
d'autant plus influentes qu',elles savent mieux se fier à la persuasion et faire appel aux
miotifs <le conîscience. selon cette atutre maxime <le saint Thomas. si v'raie encore --">iby-
Serito pa1ctriw inugis fiolest fier -.,on unionis quain pe<r vncou<tionîs. ,cryiati

L'obéissance n'a jas à déchoir jamais <le son rang l'hlonneuir parmi les vertus mon-
tales qui s'aîînlexent à la justice . mais elle a besoin <le prendre de plus en plus le I
caractère <'une soumission éclairée et libre atîx dictées intimes <le la conscience, les 1905,
.seules- qui puissent rendre efficaces et sincèrement accomplies les dicrtées extérieures ilîns-tri
du pouvoir. 1,'homlnîe qui obéit à la loi parce qu'eclle est la loi n'obéit que servilement: lique <1
in'a pas en lui-même le principe <le sont action, il le subit du <dehors. C'est la con-

!ciencer seule qui, d'un mêmeni acte, nous lie et nous affranchit, en nonis donnant l'idée le goni,
directrice dlu noftre action. t'tnt qi
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(t) Ces passages sont tirés du numéro de mars îiq8 de la oc Revue Thomiste, » inistittt
revue pilosophl)lique hi-mensuelle, publiée à Paris. rue du Faubox-urg St-I hnoré, 222.- qui aui
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